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QUELQUES ELEMENTS D’ANALYSE DU DISCOURS

Ces quelques notes synthétiques ont pour fonction d'offrir des éléments d'analyse  des textes de presse et discours politiques pour approfondir la compréhension du paysage médiatique français au delà de son simple décryptage linguistique et de la prise de connaissance des éléments factuels et culturels du débat politique en France. Ces outils d'analyse sont par ailleurs translinguistiques et s'appliquent tout aussi bien au discours politique italien, dans une perspective d'analyse comparée. 
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0. Langue / parole / discours 

La langue est une institution sociale, un code commun à une communauté linguistique: la langue est codifiée dans les dictionnaires (sémantique et orthographe phonétique), les grammaires (syntaxe et orthographe grammaticale). 

La parole ou discours est un acte individuel, un usage de la langue dans une situation particulière dont le produit est un texte (oral ou écrit).

La parole d’un locuteur, sa performance, révèle donc sa compétence linguistique.

Le discours est la mise en œuvre de la langue dans l’expression ou la communication dans un contexte singulier, la performance discursive révèle la compétence pragmatique (capacité à utiliser la langue en contexte social).

L’analyse de discours

Les énoncés ne se présentent pas comme des phrases ou des suites de phrases mais comme des textes. Or un texte est un mode d’organisation spécifique qu’il faut étudier comme tel en le rapportant aux conditions dans lesquelles il est produit. Considérer la structure d’un texte en le rapportant à ses conditions de production, c’est l’envisager comme discours (A. O. Barry)

A mon sens, l’intérêt qui gouverne l’analyse du discours, c’est d’appréhender le discours comme intrication d’un texte et d’un lieu social, c’est-à-dire que son objet n’est ni l’organisation textuelle ni la situation de communication, mais ce qui les noue à travers un dispositif d’énonciation spécifique.  (D. Maingueneau)

1. L’énonciation

Enoncé, énonciateur, énonciation

L’énoncé est ce qui est dit ou écrit.

L’énonciation est l’ensemble des procédés qui révèlent la présence de l’émetteur de l’énoncé ou énonciateur à l’intérieur même de son énoncé.

Une question de base : quelle est l'intention communicative du locuteur ? 

Parler, écrire répondent toujours à un projet, une intention communicative. La communication, qui consiste à sortir de soi pour aller vers l’autre, obéit à une visée utilitaire qu'il s'agit d'interpréter. 

D’un point de vue pragmatique (de l'usage du langage en contexte).

Le discours est, selon une visée pragmatique, défini comme l'utilisation d'énoncés dans leur combinaison pour l'accomplissement d'actes sociaux. Le discours remplit trois fonctions :

- une fonction propositionnelle (ce que disent les mots) ;

- une fonction illocutoire (ce que l'on fait par les mots: accuser, ordonner, demander une information, etc....) ; par l'acte illocutoire, s'instaure une relation, un rapport entre les interactants ;

- une fonction perlocutoire (le but visé), agir ou chercher à agir sur l'interlocuteur.

Observer la modélisation de l’énonciation.

Lors de l’énonciation, le sujet parlant se situe:

- par rapport à l’interlocuteur

- par rapport au monde qui l’entoure

- par rapport à ce qu’il dit.

On distingue:

- l’acte allocutif: le locuteur implique l’interlocuteur, il tente d’imposer le contenu de son propos


- modalités énonciatives: l’interpellation, l’injonction, l’autorisation, l’avertissement, la proposition, l’interrogation...

- l’acte élocutif: le locuteur situe son propos par rapport à lui-même, il révèle sa position quant à ce qu’il dit.


- modalités énonciatives: l’opinion, l’appréciation, le savoir, la promesse, l’obligation, la 
proclamation...

- l’acte délocutif: le locuteur laisse s’imposer le propos comme s’il n’en était pas responsable. 

· modalités énonciatives: l’assertion, le discours rapporté...

La scène énonciative

L'énonciateur en prenant la parole institue une scénographie en définissant l'auditoire à ses fins, l'auditeur tel que l'énonciateur le met en scène dans son discours, est alors défini comme co-énonciateur. 

Ex : “Français, Françaises” : l'orateur définit son auditoire comme citoyen d'une nation (pas selon son appartenance professionnelle, son appartenance générationnelle,  son lieu de résidence, etc). L'orateur a ainsi sélectionné parmi les traits d'identité de l'auditoire, la dominante à laquelle s'adresse le discours, la composante qu'il veut toucher par son discours.

L'énonciateur définit aussi le moment où il parle, ce qui est à distinguer de la date effective

Par exemple s'il débute son discours par “en ce jour de deuil”, “en ces temps de crise”, il sélectionne un aspect de la journée ou période particulière et découpe ainsi un aspect du temps qui entre dans la scénographie mise en place par le discours pour son auditoire. C'est ce qu'on appelle la chronographie.

 L'énonciateur définit enfin le lieu d'où il parle, qui peut coïncider ou non avec le lieu effectif où il prononce le discours, acquérir une extension dans l'espace ou dans le temps par ses dimensions symboliques et institutionnelles. C'est la topographie.

Ex : Discours de Sarkosy à Dakar, le 26 juillet 2007

« Mesdames et Messieurs,

Permettez-moi de remercier d'abord le gouvernement et le peuple sénégalais de leur accueil si chaleureux. Permettez-moi de remercier l'université de Dakar qui me permet pour la première fois de m'adresser à l'élite de la jeunesse africaine en tant que Président de la République française.

Je suis venu vous parler avec la franchise et la sincérité que l'on doit à des amis que l'on aime et que l'on respecte. J'aime l'Afrique, je respecte et j'aime les Africains.

Entre le Sénégal et la France, l'histoire a tissé les liens d'une amitié que nul ne peut défaire. Cette amitié est forte et sincère. C'est pour cela que j'ai souhaité adresser, de Dakar, le salut fraternel de la France à l'Afrique toute entière.

Je veux, ce soir, m'adresser à tous les Africains qui sont si différents les uns des autres, qui n'ont pas la même langue, qui n'ont pas la même religion, qui n'ont pas les mêmes coutumes, qui n'ont pas la même culture, qui n'ont pas la même histoire et qui pourtant se reconnaissent les uns les autres comme des Africains. Là réside le premier mystère de l'Afrique. »

Analysez la scène énonciative mise en place dans cet exorde de discours.

Texte d'approfondissement.

« Le discours, en se déployant à partir de sa scénographie, prétend convaincre en instituant la scène d’énonciation qui le légitime. Le discours impose sa scénographie en quelque sorte d'entrée de jeu ; mais d’un autre côté c’est à travers son énonciation même qu’il pourra légitimer cette scénographie qu'il imposte ainsi ? Pour cela il lui faut faire accepter par ses lecteurs la place qu'il prétend leur assigner dans cette scénographie et plus largement dans l’univers de sens dont elle participe. Toute prise de parole est en effet, à des degrés divers, une prise de risque, surtout quand il s’agit de genres ou de types de discours qui ont besoin de s’imposer contre d’autres points de vue, d'emporter une adhésion qui est loin d’être acquise. 

Dans une scénographie s'associent une figure d'énonciateur et une figure corrélative de co-énonciateurs. Ces deux places supposent également une chronographie (un moment) et une topographie (un lieu) dont prétend surgir le discours. Ce sont trois pôles indissociables : dans tel discours politique, par exemple, la détermination de l'identité des partenaires de l'énonciation (« les défenseurs de la patrie », « des citoyens honnêtes », « des administrateurs compétents », « des exclus »...) va de pair avec la définition d'un ensemble de lieux (« la France éternelle », « le pays des Droits de l'homme », « le carrefour de l'Europe », « l'Europe chrétienne »...) et de moments  d’énonciation (« une période de crise profonde », « une phase de mutation économique »...) à partir desquels le discours prétend être tenu, de manière à fonder son droit à la parole. 

La scénographie, pour jouer pleinement son rôle, ne doit donc pas être un simple cadre, un décor, comme si le discours survenait à l’intérieur d’un espace déjà construit et indépendant de ce discours : l’énonciation en se développant s’efforce de mettre progressivement en place son propre dispositif de parole. Elle implique ainsi un processus en boucle. Dès son émergence, la parole  suppose une certaine situation d'énonciation, laquelle, en fait, se valide progressivement à travers cette énonciation même. La scénographie est ainsi à la fois ce dont vient le discours et ce qu'engendre ce discours ; elle légitime un énoncé qui, en retour, doit la légitimer, doit établir que cette scénographie dont vient la parole est précisément la scénographie requise pour raconter une histoire, dénoncer une injustice, etc. Plus le co-énonciateur avance dans le texte, et plus il doit se persuader que c’est cette scénographie et nulle autre qui est à la mesure du monde que configure le discours. »

http://dominique.maingueneau.pagesperso-orange.fr/contents3.html

Rappel de quelques instruments linguistiques utiles pour analyser la communication discursive.

· les fonctions du langage selon Jakobson

· la typologie textuelles

· les études de rhétorique

2. Le schéma des fonctions du langage de Jakobson

Le linguiste Jakobson, qui a étudié le langage humain, a pu y discerner six fonctions de base auxquelles nous recourons dans des proportions variables. À partir des six facteurs de la situation de communication, il a établi un schéma de la communication qui met en valeur les six fonctions du langage (entre parenthèses) qui leur correspondent.
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Fonction référentielle (ou dénotative)

Le message est centré sur le référent, le sujet même du message en référence au monde externe ou au topos du discours.

Fonction expressive (ou émotive)

Le message est centré sur l’émetteur qui souhaite exprimer son sentiment, son état émotif.

Fonction conative
Le message est centré sur le destinataire. Il peut s’agir d’un message performatif : le message veut faire naître un certain comportement chez l’interlocuteur.

Fonction métalinguistique
Le message est centré sur le langage. Le langage sert à parler de lui-même. Les usagers habituels de la fonction métalinguistique du langage sont, par exemple, les linguistes. D’autres signes appartiennent à cette fonction comme « je veux dire… », « c’est-à-dire », « en d’autres termes… », etc.

Fonction phatique
Le message cherche à établir ou à maintenir le contact. « Allô ? », « n’est-ce pas ? », etc. relèvent de la fonction phatique du langage.

Fonction poétique

Le message est centré sur lui-même, sur sa forme esthétique. Le langage joue sur son propre code.

Les divers types de textes produits par la langue écrite vont donc s’inscrire dans un de ces six enjeux qui vont les caractériser. Un texte donné utilisera prioritairement un projet mais on pourra trouver des traces d’une ou plusieurs autres fonctions.

3. La typologie textuelle

Suivant les classifications, on identifie de six à huit types de textes selon la finalité dominante du message :

- raconter des événements, des histoires : texte narratif

- décrire des objets, des lieux, des personnages : texte descriptif

- persuader, convaincre, critiquer : texte argumentatif

- informer, expliquer : texte explicatif ou didactique

- conseiller, prier, ordonner, vouloir agir sur le destinataire : texte injonctif ou prescriptif

- exprimer des émotions, des sentiments : texte expressif

- créer un effet esthétique, jouer avec les mots : texte poétique

- rapporter des propos : texte dialogal

	Type de texte
	Narratif
	Descriptif
	Explicatif ou

didactique
	Injonctif ou

prescriptif

	Finalité

enjeu
	Raconter
	Montrer,

donner à voir
	Faire comprendre,

renseigner
	Donner les moyens d’agir,

guider

	Formes

ou genres

de textes
	conte,

nouvelle,

roman,

reportage,

fait divers,

bande dessinée,

anecdote,

scénario,

fable
	portrait,

passage d’un roman (pause dans le récit),

guide touristique,

inventaire,

prospectus,

dépliant,

curriculum vitæ,

relation de voyage
	encyclopédie,

dictionnaire,

documentaire,

manuel,

revue,

critique
	recette,

notice,

consigne,

mode d’emploi,

didacticiel,

règlement,

loi

	Quelques indices linguistiques
	Passé simple de narration, passé composé,

imparfait d’habitude et présent de narration ;

Repères temporels ; verbes d’action
	Termes concrets ;

Imparfait de description ;

Repères spatiaux et information sur les lieux.

Caractérisations : adjectifs,

figures d’image
	Présent de vérité générale ;

Connecteurs logiques d’ordre ;

Absence d’indice de la personne
	Impératif,

Infinitif ;

Référence à la 2e personne ;

Présence marquée de la voix passive


 

	Argumentatif
	Poétique
	Dialogal
	Expressif


	
	

	Convaincre,

défendre un point de vue
	Créer un effet esthétique,

une émotion
	Rapporter les propos
	Exprimer son émotion, ses sentiments
	

	Dossier, article de presse,

slogan publicitaire,

discours politique,

essai, prospectus, lettre de candidature, sermon
	Poème, chanson,

proverbe, dicton,

sentence, aphorisme,

énigme
	Pièce de théâtre,

passage d’un roman 

(pause dans le récit),

interview, saynète
	Lettres, mémoires, journal personnel, blog
	
	

	Présent de vérité générale ;

Hypotaxe, connecteurs logiques argumentatifs

Termes abstraits

Modalisation
	Paronomase,

allitération,

assonance,

Figures d’image,

figures de construction,

Jeu sur les mots
	Guillemets, tirets ;

identification des

 interlocuteurs ;

interrogations,

exclamations,

interjections
	Usage de la première personne ; images et métaphores ; langage de la réflexivité
	
	


4. Rhétorique

La rhétorique est la science théorique et appliquée de l’exercice public de la parole afin d’imposer ses représentations et d’orienter l’action.

Moyens de preuve

En rhétorique antique Aristote distingue comme moyens de preuve utilisés dans le discours public :

- le logos : appel aux arguments logiques pour fonder une conviction

- le pathos : appel aux émotions

- l’éthos : les vertus qui rendent l’orateur crédible

Repris en analyse du discours :

- l’éthos désigne l’image de soi que le locuteur construit pour exercer un influence sur son allocutaire, les valeurs qu’il s’attribue  pour plaire;

- le pathos vise à créer une attitude émotionnelle, à construire une empathie pour remporter l’adhésion

Eléments de construction rhétorique du discours

Procès en 5 étapes

L’invention

« L’invention est la première des cinq grandes parties de la rhétorique. Fondamentalement, c’est le choix de la matière à traiter dans le discours. » a L’invention (ou inventio ou heurésis) est la recherche la plus exhaustive possible, par un orateur, de tous les moyens de persuasion relatifs au thème de son discours. Ces moyens sont : les sujets, les preuves et les arguments, les lieux, les techniques de persuasion, les techniques d’amplification, la logique.

La disposition

« La disposition est une des grandes parties de la rhétorique. Elle consiste en l’organisation du discours, c’est-à-dire savoir en quel lieu on doit dire ce qu’on a à dire. Il importe de noter que la disposition ne se réduit pas à l’observation de la suite des cinq grandes parties du discours (spécialement judiciaire) : exorde, narration, confirmation, réfutation, péroraison ; l’ordre est variable selon la cause. » a  La disposition (ou dispositio ou taxis) est la mise en ordre des moyens de persuasion, l’agencement et la répartition des arguments, dont résultera l’organisation interne, la composition générale et le plan du discours. Celui-ci est organisé selon les lois de la logique, de la psychologie et de la sociologie.

L’élocution

« Le sens fondamental d’élocution est de désigner l’une des cinq grandes parties de la rhétorique. C’est celle qui préside à la fois à la sélection et à l’arrangement des mots dans le discours. La qualité essentielle de l’élocution est la clarté ; c’est l’élocution qui doit recevoir les ornements du discours. Elle est également le support de l’emphase et le lieu de manifestation des sentences. Enfin, l’élocution accepte naturellement les figures. » a L’élocution (ou elocutio ou lexis) est la rédaction du discours, le point où la rhétorique rencontre la littérature. Le discours y est organisé dans le détail. Elle porte sur le style de la rédaction : elle fait appel aux figures, au choix et à la disposition des mots dans la phrase, aux effets de rythme, au niveau de langage.

La mémoire

« La mémoire est souvent considérée comme une des cinq parties de la rhétorique. Elle est en effet indispensable à l’interprétation du discours. Quintilien va même jusqu’à dire qu’un orateur qui serait entièrement dépourvu de mémoire devrait abandonner le métier. Il faut dire que le discours doit être prononcé par cœur, quitte à donner l’impression qu’on improvise […]. » a La mémorisation du discours (memoria ou mémoire) peut être intégrée à l’action : mieux on possède son discours, plus on est capable de l’adapter aux objections et d’improviser.

L’action

« L’action est une des cinq parties de la rhétorique. Elle n’est pas sans rappeler ce qu’on désignerait aujourd’hui sous le nom d’interprétation ou, en linguistique, de performance, encore que ce dernier concept ne soit pas exactement du même ordre. L’action rapproche l’art oratoire de celui du comédien ; elle est le signe de l’individualité et de la singularité. Traditionnellement, l’action a deux aspects : la prononciation et le geste. »a L’action (ou pronuntiatio ou hypocrisis) est le parachèvement du travail rhétorique, l’énonciation effective du discours, la mise en œuvre des autres parties, où l’on emploie : les effets de voix, les mimiques, le regard, les techniques gestuelles. Ici, l’orateur devient acteur et doit savoir émouvoir par le geste et par les expressions du visage.

Les parties du discours

L’exorde

« Un exorde est l’une des parties obligatoires du discours : c’est la première. C’est dans le genre judiciaire qu’on en voit le plus purement les enjeux. Il a pour but de rendre les juges bien intentionnés, attentifs et dociles, à l’égard de l’orateur. »a La fonction de l’exorde est essentiellement phatique : l’exorde comprend un exposé bref et clair de la question que l’on va traiter ou de la thèse que l’on va prouver. L’orateur pourra faire précéder l’exorde d’une présentation de soi. C’est la phase d’ouverture du discours. 

La narration

« La narration est l’une des parties obligées du discours, notamment dans le genre judiciaire. »a La narration est l’exposé des faits concernant le sujet à traiter. Cet exposé doit paraître objectif : le logos y prend le pas sur la pathos et l’ethos. La narration nécessite la clarté, la brièveté, et la crédibilité.

La confirmation

« La confirmation désigne deux attitudes oratoires. Soit il s’agit de l’opposé de la réfutation : on défend alors sa position parce que l’on est l’accusateur, dans le genre judiciaire, ou parce qu’on établit le premier un avis, dans le genre délibératif. »a La confirmation regroupe l’ensemble des preuves et est suivie d’une réfutation qui détruit les arguments adverses. On y utilise l’exemple, l’enthymème, l’amplification. L’amplification est l’art de trouver les meilleurs arguments et de les exposer selon une gradation en intensité.

La réfutation

« La réfutation correspond à une tâche oratoire essentielle : ou il s’agit de défendre, et tout le discours consiste en une réfutation de celui de l’accusation ; ou il s’agit de répondre aux objections mutuelles, comme dans l’altercation. On peut aussi la considérer comme une partie du discours. »a

La péroraison

« La péroraison est l’une des cinq parties canoniques du discours : c’en est le couronnement. C’est dire l’importance de ce moment ultime, qui est le dernier feu de l’orateur, et doit de ce fait produire l’impression décisive pour emporter la conviction des auditeurs. »a La péroraison met fin au discours. Elle peut être longue et se diviser en parties : l’amplification où l’on insiste sur la gravité, la passion pour susciter passion ou indignation, la récapitulation où l’on résume l’argumentation. Pour Cicéron, dans De inventione, la péroraison peut être un résumé (enumeratio), un mystère (enigmatio) ou un appel à la pitié (conquestio).

a Dictionnaire de rhétorique de G. Molinié (Le Livre de Poche).

5. Le discours politique

(éléments d’analyse d’après Patrick Charaudeau: Le discours politique, Paris: Vuibert, 2005)

5.1. Le discours politique dans l’espace social

Le discours politique est un élément de l’action sociale régulant le “vivre ensemble”.

La communication politique est un espace où s’échange des discours contradictoires entre trois acteurs légitimés à s’exprimer publiquement sur la politique : les hommes politiques, les journalistes et la voix de l’opinion publique. L’enjeu de la communication politique est la décision et l’action politique.

La communication politique crée le lien social entre deux instances impliquées dans l’action politique :

- l’instance politique  qui a en charge la réalisation de l’action politique

- l’instance citoyenne qui choisit des représentants de pouvoir

L’instance politique doit agir en fonction du possible.

L’instance citoyenne l’a élue pour réaliser le souhaitable.

Entre les deux instance s’instaure un espace de persuasion : l’instance politique tente de faire adhérer l’instance citoyenne à son action. L’instance citoyenne tente de faire reconnaître ses besoins et désirs. Les deux font appel à des valeurs collectives (part de l’éthos dans le discours)

On distingue 3 lieux de fabrication du discours politique :

· un lieu de gouvernance où s’exprime une instance politique au pouvoir ou instance adversaire dans l’opposition

· un lieu de l’opinion ou de la société civile où s’exprime l’instance citoyenne

· un lieu de médiation  où s’exprime l’instance médiatique (presse, médias…)

Différents genres textuels s’inscrivent aux différents moments de l’action politique :

- l’instruction : le descriptif, le narratif, l’explicatif


- types de textes : rapports, études, historique, sondages : espace des études


- dominante de la fonction référentielle

- la discussion : le dialogal, l’argumentatif


- types de textes : débats, procès verbal de réunion, textes de presse, discours politiques : espace 
médiatique


- dominante de la fonction expressive, fonction phatique

- l’action : l’injonctif ou le prescriptif


- types de textes : lois, règlements, codes, appels à l’action : espace institutionnel et espace public


- dominante de la fonction conative

Les discours publics manifestent une quête de légitimation auprès de la société civile :

· l’instance politique de la gouvernance en quête d’autorité recherche une légitimité fondée sur la loyauté et le bien commun, l’instance de l’opposition se fonde sur la critique, sur la formulation d’alternatives

· l’instance médiatique en quête de crédibilité met en scène son rôle d’informateur impartial qui montre, informe, mais aussi révèle, dénonce. Cependant sa quête d’audience se fonde aussi sur des stratégies de captation (effet de scandale, appel à l’émotion…)

Les fondements de la légitimité dans l’exercice singulier de la parole peut se présenter comme basé sur :

· la filiation : se situer comme héritier de courants de pensée ou personnages d’autorité

· la formation : présenter son discours comme savant, basé sur des études scientifiques, montrer des signes d’appartenance à une élite de la pensée

· le mandatement : se présenter dans sa fonction publique de représentant autorisé

· le fait : prise de pouvoir par la force, l’aura personnelle, l’expérience

5.2. Stratégies du discours politique

L’homme politique doit se construire une double identité discursive ; l’une qui corresponde au politique, lieu de constitution d’une pensée sur la vie des hommes en société ; l’autre qui corresponde à la politique, lieu des stratégies de la gestion du pouvoir. La première construit le positionnement idéologique du sujet du discours, la seconde construit la position du sujet dans le processus communicatif. (Charaudeau)

L’homme politique parle pour tous, se veut la voix de l’intérêt général, veut convaincre qu’il l’est et que son action va dans ce sens, d’où une tendance énonciative à l’usage du « on » qui associe « je » et nous, nous et tous, le tiers dont on parle et nous tous. Exemple :« on ne peut plus accepter cela !»

La mise en scène du discours politique oscille entre l’ordre de la raison d’un projet politique (logos) et l’ordre de la passion (pathos) en mettant en avant des valeurs (éthos). La stratégie consiste à construire son image à des fins de crédibilité et de séduction en dramatisant la prise de parole à des fins de persuasion pour provoquer l’adhésion par empathie.

Quelques stratégies de l’argumentation :

La présentation des valeurs : la simplicité, la brièveté, l’essentialité permettent d’être compris, cela entretient une illusion de rationalité partageable par tous.

Le raisonnement causal doit être simple :

· principiel : on pose d’abord un principe d’action qui entraȋne obligatoirement une certaine action : « Pour une France forte, votez X »

· pragmatique : une prémisse simple implique inéluctablement une conséquence : « Si on baisse les impôts, on relance la machine économique »

· analogique : effet comparatif et métaphorique à partir du connu, de l’expérience commune

Quelques arguments récurrents :

· la force des croyances partagées

· le poids des circonstances

· la nécessité d’agir

· le risque

· la disqualification de l’autre

· l’humour (arme culturellement marquée)

Quelques stratégies de l’éthos (construction de l’image de l’homme politique)

L’identité du sujet politique est composée de deux éléments :

· son identité sociale : la personne avec son expérience

· son identité discursive : la personne qu’il construit à travers son discours

Dans la quête de sens le destinataire du discours tend à associer la personne construite par le discours et la personne en soi. L’homme politique dit : « Je suis ce que je veux être, étant effectivement celui que je dis que je suis » (R. Barthes). Il y a adhésion au projet politique si le destinataire fusionne l’identité discursive et l’identité sociale en accordant crédibilité aux propos de l’homme politique rapportés à sa perception de l’identité sociale mise en scène.

D’où le déploiement dans le discours politique de deux stratégies concernant la construction de l‘éthos : éthos de crédibilité et éthos d’identification.

Ethos de crédibilité : il s’agit de parle de façon à prouver que l’on a le pouvoir de faire

· éthos de sérieux, mais si trop sérieux l’homme politique devient trop austère

· éthos de vertu : on s’attend à ce que l’homme politique donne l’exemple, rende compte de ses actes

· éthos de compétence : prouver par son discours qu’on possède le savoir et le savoir-faire nécessaires

Ethos d’identification : éléments du discours qui vont entraȋner l’identification du locuteur comme étant celui qui va faire ce qu’il dit.

· éthos de puissance : énergie, vitalité voire virilité.

· éthos de caractère : prise de position fortes, mais aussi domination de soi, force tranquille, courage dans l’adversité, fierté et orgueil mais aussi modération

· éthos d’intelligence : homme cultivé qui a des références, capable de fines réparties, mais pas de discours technocratique en langue de bois, faire sentir intelligent l’interlocuteur…

· éthos d’humanité : capacité d’exprimer des sentiments, avoir du goût, avoir une intimité

· éthos du chef : guide et leadership selon plusieurs modèles, guide-berger qui rassemble, guide-prophète qui a une inspiration visionnaire, guide-souverain qui incarne le peuple, qui est au-dessus de la mêlée, guide-commandeur selon un modèle autoritariste…

Quelques procédés linguistiques

· le bien-parler : qualités de vocalité (timbre, ton, rythme, articulation, marques régionales), correction formelle (liaisons, grammaire), choix du lexique et du niveau de langue approprié

· le parler fort, le parler local, par opposition favorisent l’identification : « c’est un gars de chez nous »

· le parler tranquille : résister à la polémique indique un respect de l’auditeur, une force de caractère, nuancée de paternalisme…

Procédés énonciatifs :

observer la personne grammaticale utilisée dans l'énonciation (je, tu, il, on, nous, vous, ils)

- énonciation élocutive (l'orateur se met en scène à la première personne)

· éthos d'engagement :  moi, je... « Moi président de la République, je ne serai pas le chef de la majorité, je ne recevrai pas les parlementaires de la majorité à l'Élysée. »

· effet “guide suprême” : moi, la France « Moi président de la République, il y aura un code de déontologie pour les ministres, qui ne pourraient pas rentrer dans un conflit d'intérêts. ». 

· éthos de solidarité, de rassemblement : je, nous... « Il n'y aura de France unie, que si nous luttons contre les injustices, si nous corrigeons les inégalités, si nous choisissons la solidarité... » « Je veux rassembler les Français, que nous soyons...., que la France devienne.... », « Nous ne pourrons gagner ensemble que si la France....

- énonciation allocutive (qui implique l'interlocuteur à la 2ème personne)

· observer les modalités d'adresse qui renseignent sur  la relation que le locuteur veut construire avec l'interlocuteur tout en légitimant sa propre prise de parole. Exemples : « Chers concitoyens... » : relation de familiarité partagée ; « Françaises, Français... » : appel solennel à la nation qui construit sa propre figure de sauveur ; « Chers camarades » dénote l'appartenance au parti communiste ; « Chers compagnons » : parti gaulliste (Compagnons de la Libération).

· observer les formules de sollicitation de l'interlocuteur : interpellation rhétorique : «  Regardez, que fait-on de la France ? Quelle opinion on se fait de vous en proposant ces mesures démagogiques... ?» ; provocation pour tester le caractère de l'autre : « Allons, soyez gentil, n'interrompez pas sans arrêt comme un roquet... »

- énonciation délocutive (sans marque de l'énonciateur, comme si le propos n'ètait pas de la responsabilité de son énonciateur)

· énoncé sous le signe de l'évidence : « L'avenir du pays est dans les mains du peuple », Les chiffres sont là, ils nous prouvent que... » ; « Il n'y a qu'un mot d'ordre : sécuriser, moderniser... » : on fait appel à des faits présentés comme vérités incontestables.

· formes impersonnelles : « Il faut former... et pour cela il est nécessaire de.... priorité donc à... » : on fait appel à une nécessité inéluctable.

Quelques imaginaires collectifs sollicités par le discours politique

· Imaginaire de la tradition : quête d'origine, retour aux sources

· Imaginaire de la modernité : effet de rupture, imaginaire du futur (technologique), du progrès

· Imaginaire de la lutte sociale : rhétorique marxiste vs libéralisme et pouvoirs économiques

· Imaginaire de la souveraineté populaire : dialectique entre l'identité nationale et le particularisme, entre l'égalité républicaine et les revendications de la différence

Le discours politique et l'opinion publique (selon P. Charaudeau)

Le discours politique apparaît comme la rencontre entre les visées d'influence de l'instance politique et les visées de requête de l'instance citoyenne qui s'exprime par le biais de l'opinion publique. Cette opinion est en partie construite par les médias qui recueille des éléments fragmentaires (sondages, témoignages, enquêtes, consultation d'informateurs, interviews) et dans ses articles tente d'essentialiser une opinion à partir des fragments d'information. Elle est aussi formée par les partis politiques qui organisent les opinions dans des cadres idéologiques. 

Dans le contexte actuel caractérisé par un convergence des discours de gouvernance d'orientation social-démocrate, l'affect tend à dominer le discours auprès d'un public désabusé. Une nouvelle éthique serait nécessaire pour rétablir une relation de confiance fondée sur le droit de regard (transparence) et le devoir d'agir.

6. L’analyse discursive (méthodologie)

« On peut analyser une poésie comme si elle était une étoile, mais on ne peut pas analyser un discours s’il ne faisait partie d’une constellation. » (D. Lévy)

6.0. Reconstruire le schéma global de la communication (locuteur, interlocuteur, message, canal, code, référent)

Quel est le contrat de communication que tente de mettre en place le sujet communiquant avec quel interlocuteur? Quelle est l’intention communicative globale et affichée par le locuteur?

7.1. Analyse du contexte du discours

- le contexte institutionnel : situation du discours dans le contexte historique et social


- contexte de production

· contexte de réception

- la situation de communication : aspects extra-verbaux, conditions de réalisation de l’acte de langage


- situation interlocutive : perception des réactions de l’interlocuteur, nécessité de maintenir le 
contrat d’échange, références à un environnement commun, utilisation d’intonations et gestes...


- situation monolocutive : non échange donc construction progressive, organisation logique et 
programmée

- le contexte discursif : les autres discours dans lequel le texte s’insère, auxquels il se réfère


- références explicites


- références implicites et palimpsestes

- le contexte linguistique : l’environnement verbal (le co-texte), le choix de la langue

Le contexte, comme ensemble de savoirs et de représentations partagées (ou non) que les interlocuteurs manifestent dans la communication, conditionne le discours mais le discours transforme aussi le contexte, en particulier le discours politique qui est orienté vers l’action

Comment le discours s’insère dans son contexte, par rapport à d'autres textes, en amont et en aval ?

7.2. Analyse  textuelle: le texte lui-même

- identifier le genre textuel dominant ou par partie du texte et les effets correspondant pour l’énonciateur


 - descriptif/explicatif: effet de savoir, de réalité, d’objectivité; le savant, qui construit atemporellement le monde


 - narratif: distinguer auteur/narrateur, lecteur réel/lector in fabula; rôles actanciels des personnages; l’historien qui ordonner le monde dans la succession 


- injonctif: effets allocutifs; le guide, stratégies de prise de pouvoir sur l’autre et de légitimation de soi, recours à l’intérêt général


- argumentatif: raisonnement persuasif par procédés sémantiques, discursifs ou de composition du discours: effets de rhétorique; l’avocat au service de la cause


- poétique: choix dans la langue par sélection (axe paradigmatique) et combinaison (axe syntagmatique) d’où effets poétiques; le poète fait appel à la sensibilité, à l’esthétique. Si expressif, appel à l’émotion.

- analyser l’énonciation

- quelle scénographie est construite par l'énonciateur ? (co-énonciateur, chronographie, topographie)

- repérer la modalisation (élocutive, allocutive, perlocutive): la présence de l’énonciateur et du destinataire  (vs locuteur-interlocuteur) dans le texte. Le destinataire est construit dans le projet de parole par le locuteur. Le locuteur se construit aussi un personnage d’énonciateur. Quel éthos de lui-même construit-il ? Quel pathos met-il en scène pour émouvoir ? Quel imaginaire sollicite-t-il ?

- examiner les outils rhétoriques utilisés dans le discours d’éloquence

- analyser le plan lexical :


- la dénotation : le sens codé dans la langue


- la connotation : ou charge culturelle partagée (R. Galisson)

Quelles sont les stratégies (énonciatives, textuelles, rhétoriques, lexicales…) utilisées par le locuteur dans son discours pour mener son intention communicative?



